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LES JESUITES JUGES PAR UN ACADEMICIEN

|N recevant M. de >Curel à l’Académie français. , M. 
Emile Boutroux a ainsi parié des jésuites, les pre­
miers maftyes de M. de Ourel :

Vous fîtes vos études au collège des jésuites de Metz. Ils vous ont 
fort bien enseigné, entre autres choses, le latin, le grec, et la litté­
rature française jusqu’au XVlIIe siècle exclusivement. Ils vous ont 
donné une excellente éducation morale, solide et délicate. Comme 
jadis Descartes, vous ne parlez de vos maîtres jésuites qu’avec une 
pieuse reconnaissance. Ils vous ont sûrement enseigné le patriotis­
me et la foi dans la puissance de la volonté au service du devoir. 
Car, parmi les élèves de ces l’èrcs, je trouve deux hommes qui sont 
aujourd’hui, en ce sens, l’honneur de notre pays ; i’un, exemple sai­
sissant de ce que peut la volonté, personnification de la vaillance et 
de l’énergie, capable d'opposer à des forces très supérieures la résis­
tance la plus habile et la plu» opiniâtre : le général de Ma/ml'huy; 
l’autre, dont le monde compare aujourd’hui le génie militaire avec 
celui de Napoléon, et qui, par la noblesse et la générosité de son 
caractère comme par la souple puissance de son intelligence, est dé­
finitivement classé comme l’un des plus grands entre les Français, 
l’un des plue grands entre les hommes : le maréchal Foeh.
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BELLE EXPRESSION D’UNE HAUTE PENSEE 

CHRETIENNE
/

Le même M. Boutroux, qui est loin d’être un catholique pra­
tiquant, a tenniné oe discours à l’Académie auquel nous em­
pruntons la citation plus haut donnée, par ces paroles nop 
moins remarquables et significatives :

Nous voulons vivre dignement ! C’est-A-dire que nous voulons con­
sacrer notre vie à faire vivre et grandir ce qvti, en ce monde, mérite 
de subsister et de prospérer : telle, par exemple, cette j»trie, que 
nos pères nous ont léguée glorieuse, et que nos soldats viennent de 
faire sublime. Or, pourrions-nous, poursuivant de telles fins, vivre 
de déceptions, d'antinomies, de dilemmes désespérants ou, encore 
d’illusions séduisantes, que nous n’oserions creuser de peur d'en dé­
couvrir l’inanité ? Noue Ht? pouvons vivre que de foi sincère et d’espé­
rance fondée. Et ainsi, en dehors de la sphère où, librement, l’art 
déploie ses puissances, nous avons le droit et le devoir de vhe.rcber 
des points d’appui pour cette vie d’action noblement utile sans h- | 
quelle nous ne pouvons subsister avec honneur.


